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DISCOURS 

de  MOREAU  (de  l’Yonne  )7 

Sur  V assassinat  des  plénipotentiaires  de  la 
République  française  à Rastadt . 

Séance  du  1 6 floréal  an  7» 


Représentants  du  peuple. 

Ils  sont  assassinés!  ! ! ! ! 

Ainsi  donc  se  déroule  , non-seulement  aux  yeux  de  l'Europe  , ma k 
à ceux  du  monde  entier  , l'histoire  des  calamités  dont  on  a prétendu 
mouiller  le  temple  de  cette  fille  de  la  nature , LA  LIBERTE  , c’est- 
à-dire  , la  révolution  française. 
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Peuples  de  l'univers  , <£est  a vous  que  je  parle  du  haut 

DE  CETTE  TRIBUNE. 

Parcourez  les  pages  de  votre  histoire , et  dites  si  vous  y trouvez 
un  crime  qui  puisse  se  comparer  à l’abominable  attentat  dont  viennent 
d’être  victimes  nos  infortunés  concitoyens. 

La  Nation  française  étoit  en  l’an  6 aux  portes  de  Vienne  5 sa  con- 
quête étoit  sûre. 

Elle  s’arrête  cependant  au  milieu  de  ses  triomphes  5 elle  fait  à l’hu- 
manité le  sacrifice  de  ses  intérêts  politiques $ le  sang  de  ses  ennemis 
mêmes  n’avoit  déjà  que  trop  coulé  , elle  veut  en  arrêter  l'effusion  ; 
et  le  traité  de  Campo-Formio  est  le  beaume  qu’en  son  nom  le 
Directoire  croit  devoir  verser  sur  les  plaies  qu’avoient  faites  cette 
horrible  guerre. 

Déjà  il  donne  le  signal  de  la  paix  ; ses  délégués  en  présentent  le 
gage. 

Assis  sur  des  monceaux  de  lauriers,  pendant  18  mois , ils  en  réitè- 
rent les  assurances  : et  tandis  que  le  Français  , aussi  fier  dans  le 
combat,  que  modéré  dans  la  victoire  , tendoit  à son  ennemi  terrassé 
une  main  dont  un  instant  avant  il  pouvoit  lui  donner  la  mort , ces 
gens,  nommés  empereurs  ou  rois,  calculoient  dans  le  silence  de  leur 
infernal  cabinet  les  moyens  de  destruction  d’un  peuple  qu'ils  sont 
forcés  d'estimer , mais  qu’il  est  de  la  politique  clés  rois  de  détruire, 
par  cela  seul  qu'il  est  estimable. 

Enfin , quel  est  le  résultat  des  précieuses  et  importantes  négocia- 
tions de  la  France? 

PEUPLES  DE  L’UNIVERS,  l’assassinat  de  ses  négociateurs  I 

Pardon  , mes  Collègues  , il  est  pénible  pour  moi  de  vous  offrir 
un  rapprochement  5 mais  je  dois  en  avoir  le  courage. 

Le  projet  d’assassiner  vos  Ambassadeurs  étoit  conçu , il  s’exécutoit  ; 
et  dans  l’intérieur  l’épithète  horrible  a anarchiste  venoit  frapper  les' 
républicains  et  vos  représentant  fidèles. 

Comme  si  l’anarchie  n’étoit  pas  un  mot  vide  de  sens  sous  un  gou- 
vernement constitutionnel  I comme  si  vous  aviez  à vous  plaindre  de 
l’absence  de  vos  lois  1 comme  si  le  Corps  législatif,  le  Directoire 
et  1 énergie  de  ces  deux  premières  autorités  constituées  n’étoient  pojnt 


là , et  dévoient  être  insuffisantes  pour  vous  garantir  du  fantôme'que  l’on 
vous  présentait  pour  vous  diviser , et  préparer  vottfe  mort  1 

Ici  , o ma  patrie  1 tu  découvres  la  cause  de  toutes  tes  infortunes  1 

Vous  qui  douteriez  encore  , venez  sonder  les  plaies  de  vos  pléni- 
potentiaires égorgés  et  celles  de  nos  cœurs  1 

Sous  quel  couteau  sont  tombées  ces  honorables  victimes?  Sous  celui 
des  cannibales,  auxquels  , depuis  quinze  mois  , ils  offraient  la  paix  au 
nom  de  la  Nation  française. 

Comment  furent-ils  égorgés  ?...  A l’instant  même  ou  on  leur  refu- 
soit  une  escorte  , a 1 instant  même  oii  on  leur  garantissoit  leur  invio- 
labilité. 

Ainsi  une  foule  de  soldats  autrichiens  , placés  en  embuscade  , ont 
été  assez  courageux  pour  assaillir  de  guet-apens  trois  Français  , dans 
les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  1 1 1 ! ! 1 

Et  la  fin  du  dix-huitième  siècle  a éclairé  cet  acte  d’atrocité',  de 
barbarie  ; et  vous  , représentai  du  peuple  , naguères  vous  défendiez 
à cette  tribune  le  droit  des  agis  si  cruellement  outragé  dans  cette  dé- 
plorable  circonstance Peuples,  prononcez. 

Oh!  non..  . non. . . que  le  crêpe  funéraire  ne  voile  point  encore 
les  restes  inanimés  de  nos  estimables  concitoyens. 

Juro*ns  avant,  sur  leurs  corps  ensanglantés,  de  venger,  non  pas 
1 honneur  du  nom  français  ; il  est  déjà  buriné  par  l’immortalité  sur 
les  pages  de  l’histoire  des  nations  , mais  L’HONNEUR  DU 
GENRE  HUMAIN. 

Oui , que  cette  scène  exécrable  Soit  sans  cesse  présenté  à tes  yeux , 
Peuple  français  3 et  si  tu  pouvois  dputer  encore  du  besoin  de  la  liberté  , 
de  1 horreur  que  'doivent  inspirer  les  tyrans  , viens . . . , viens  . . . 
contempler  les  blessures  de  Rôberjeot , de  Bonnier  , de  Jean  Debry  ; 
vois  le  sang . qui  en  découle  encore;  et  demande-toi  maintenant 
qui  a fait  l’infame  2 septembre  , qui  a fait  périr  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire tes  bons  et  fidèles  amis  , et  tant  de  tes  concitoyens  égarés  , 
mais  qui  le  seraient  devenus  un  jour,  et  que  cet  affreux  événement 
eût  persuadés. 

PEUPLE  FRANÇAIS  , souviens-toi  cie  cette  Pramaine , victime 
du  dernier  tyran  de  sa  patrie. 
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Sa  vertu  fut  son  poignard.  Sur  son  corps  palpitant,  qu‘expo$èrent 
aux  regards  du  peuplé  , ses  parens,  les  Romains  jurèrent  haine  à la 
royauté  et  à ses  partisans. 

Moi , je  viens  dans  cette  tribune  auguste  , en  face  de  l’univers 
entier;  je  viens,  dis  -je  , jurer  avec  mes  collègues  haine  implacable 
aux  infâmes  cpii  ont  pu  concevoir  , réfléchir  e£  faire  exécuter  cet 
horrible  forfait. 

Que  cette  pourpre  sénatoriale  dont  nous  a revêtus  la  confiance  pu- 
blique, soit,  s’il  est  nécessaire , mêlée  dans  nos  légions.  Quelle  y 
devienne  le  signal  de  la  vengeance  nationale  , le  gage  de  la  victoire, 
et  la  preuve  de  notre  dévouement. 

Redoublons,  ornes  collègues  1 d’énergie,  découragé  et  de  vertu. 

Point  de  division  ! que  nos  cœurs  s’appuient  les  uns  sur  les 
antres. 

Réunissons  nos  efforts  à ceux  du  Directoire  exécutif  : ses  membres 
aidèrent  à jeter  les  fondemens  de  notre  République.  Leur  indigna- 
tion égale  la  notre. 

Français  i puisse  cette  horrible  attendit  dessiller  tous  les  yeux, 
éteindre  toutes,  les  fureurs  du  fanatisme  d’opinion , la  ramener  toute 
entière  au  salut  de  notre  patrie , la  venger , et  vous  conduire  à la 
gloire,  au  bonheur  1 

Voilà  le  vœu  de  Vos  représentai  5 c’est  le  besoin  de  leurs  cœurs. 
Vive  la  République  ! 
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A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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